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sentiers inconnus que voilent les ramées, de rencontrer à chaque
pas une source où l'on n'a point encore bu, une mousse que
l'on n'a point encore foulee !

Mais, hélas ! ces plaisirs eux-mêmes durent peu; bientôt
vous avez parcouru toutes les routes de la forêt, vous avez
entendu tous ses oiseaux, vous avez cueilli de toutes ses fleurs;
et alors, adieu aux beautés de la campagne, à ses harmonies:
l'habitude qui descend comme un voile entre vous et la création,
vous rend aveugle et sourd.

Hélas ! Frère Alfus en était là. Semblable à ces hommes qui,
après avoir abusé des liqueurs les plus enivrantes, n'en sentent
plus la puissance, il regardait avec indifférence le spectacle
naguère si ravissant à ses yeux. Quelles beautés célestes
pourraient donc occuper éternellement, cette âme, que les
oeuvres de Dieu sur la terre n'avaient pu charmer q u'un instant ?

Tout en se pisant à lui=miêmne cette question, Alfas s'était
enfoncé dans la vallée. La tête penchée sur sa poitrine et les
bras pendants, il allait toujours sans rien voir, franchissant les
ruisseaux, les bois, les collines. Déjà le clocher du monastère
avait disparu depuis longtemps; Olmutz s'était enfoncé dans
les brumes avec ses églises et ses fortifications; les montagnes
elles-mêmes ne se montraient plus à l'horizon que comme des
nuages. Tout à coup, le moine s'arrêta: il était à l'entrée d'une
grande forêt qui se déroulait à perte de vue, comme un océan
de verdure; milles rumeurs charmantes bourdonnaient à
l'entour, et une brise odorante soupirait dans les feuilles. Après
avoir plongé son regard étonné dans la molle obscurité des bois,
Alfus y entra en hésitant, et comme s'il eut craint de faire
quelque chose de défendu. Mais à mesure qu'il marchait, la
forêt devenait plus grande; il trouvait des arbres chargés de
fleurs qui exhalaient un parfum inconnu. Ce parfum n'avait
rien d'enivrant comme ceux déjà sentis: on eût dit une sorte
dVémnanation morale qui embaumait l'âme: c'était quelque
chose de fortifiant et de délicieux à la fois...

Bientôt Alfus entendit une harmonie qui remplissait la forêt;
il avança encore, et il aperçut de loin une clairière tout
éblouissante d'une lumière merveilleuse. Ce q-;i le frappa surtout
d'étonnement, c'est que le parfum. la mélodie et la lumière
semblaient ne former qu'une même chose: tout se commu-
niquait à lui par une seule perception, comme s'il eût cessé


